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À Marin, jeune lutin gourmand et facétieux


Il est grand temps de rallumer les étoiles.
Guillaume Apollinaire
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CHAPITRE 1
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— Enfin, tu es à ma merci… Nous allons pouvoir passer aux choses sérieuses.
D’un geste brusque, la bête sauta sur le lit où Jeanne dormait d’un sommeil agité. La jeune sorcière sursauta sans se réveiller. Le rat s’avança jusqu’à son visage et la regarda attentivement. 
— Mais où as-tu bien pu cacher ton Focus ! C’est incroyable qu’on ne le trouve pas…
La jeune fille se mit à gémir en tournant la tête à droite et à gauche.
— Ça ne fait rien, maintenant que j’ai découvert LA méthode infaillible pour faire apparaître un Focus tardif, ce n’est plus qu’une question de temps…
Mueraa descendit prestement du lit. À peine avait-il posé le pied par terre qu’il se métamorphosa en homme… Enfin, si on pouvait appeler « homme » le monstre hideux qui lança à Jeanne un regard plein de cruauté avant de sortir de la cabane.
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Jeanne était allongée sur une paillasse, près du fauteuil où elle s’était endormie, une vieille couverture remontée jusqu’à son cou. Elle essayait de se réveiller, mais c’était plus fort qu’elle, la fatigue reprenait le dessus, et elle replongeait dans un sommeil peuplé de rêves bizarres et de cauchemars : des images angoissantes défilaient sans qu’elle en comprenne le sens. Un coup c’était Mueraa qui s’approchait d’elle et la menaçait, puis c’était Rébellion qui lui tournait le dos, Charles et Clarisse qui riaient avec Achille, Musty couverte de sang, les Grands-Maîtres qui n’avaient plus de visage… Dans son sommeil, elle se mit à gémir. 
— Maman, maman…
Le visage d’Agnès Rossignol, sa mère, apparut dans l’esprit de Jeanne. Elle murmurait quelque chose en articulant exagérément, et la jeune sorcière finit par comprendre qu’elle lui disait : « Lève-toi… Lève-toi… » Jeanne ressentit un léger regain d’énergie et fit un effort surhumain. Oui, elle devait se lever. Un petit vent frais passa sur son visage et la porte claqua. Péniblement, elle réussit à s,extirper de la couverture et s’assit sur le rebord du lit. Sa tête tournait, elle n’avait pas l’esprit clair. Elle regarda autour d’elle. Une lumière vive entrait par une fenêtre sans vitre. Un instant, elle se demanda où elle était, puis tout lui revint en mémoire : les passeurs de savoirs, la Classe-Mars, les Astrandes, Swann transformé en Neutrande, le poison qui l’affaiblissait de jour en jour, et puis la kermesse de fin d’année de CM2, d’où elle était partie pour rejoindre la cabane de Rameau et lui demander son aide.
Son esprit s’éclaircit : oui, Rameau pouvait l’aider, elle en avait l’intime conviction. Son instinct lui disait que seul le sorcier avait le pouvoir de la guérir de son empoisonnement. Elle prendrait le remède, guérirait et trouverait alors une idée pour se sauver d’ici avant qu’il n’ait le temps de rechercher son Focus. Elle sentait également que sa confrontation avec lui permettrait d’apporter des réponses à certaines de ses questions. 
L’intérieur de la cabane était austère. Peu de meubles, un vieux fauteuil en rotin, une table bancale dans un coin, une commode à laquelle il manquait un tiroir, une longue corde enroulée autour d’un clou planté au mur, une étagère vide et recouverte de poussière, un grand coffre en bois et en fer qui était fermé avec un cadenas posé sur un tapis élimé. Jeanne se frotta les yeux. C’était donc ça, l’antre de Rameau, cette cabane minable et délabrée ? Elle était encore étonnée de constater combien cet endroit était miteux, sale, délabré et malodorant. Elle avait imaginé pour lui un château somptueux et sombre, aux immenses fenêtres tendues de rideaux noirs laissant à peine entrer la lumière, avec de grandes toiles d’araignée passant d’un mur à l’autre et des serviteurs bossus et silencieux à sa botte. Mais rien de cela. À la place, le maître adulé des douzième et treizième clans vivait seul, reclus dans une cabane minuscule et puante. Peut-être n’avait-il pas tant de pouvoirs que cela, se dit Jeanne tout en sachant qu’elle se berçait d’illusion. Maître Violet, qu’on appelait aussi Rameau, ou Mueraa sous sa forme de rat, était très puissant et avait une importante armée de fidèles tous plus cruels et vicieux les uns que les autres. Ce qui les rendait terriblement dangereux.
Jeanne fit quelques pas vacillants, puis sortit de la cabane. L’air frais lui fit du bien. Des odeurs de champignons et d’herbe lui parvinrent aux narines. Elle se souvint qu’elle était venue par une bande de terre asséchée qui lui avait permis de traverser l’étang, mais en faisant le tour de la cabane elle n’en trouva pas trace. 
« C’est probablement Rameau qui l’avait fait appa-raître », se dit-elle de plus en plus convaincue que le Maître Violet avait favorisé sa venue jusqu’à lui.
Un frétillement dans l’eau de l’étang la fit sursauter. Elle se rappela le monstre aquatique qui l’avait entraînée sous l’eau, la première fois qu’elle avait tenté de venir sur l’île avec Charles. Elle ne l’avait pas vu distinctement, mais suffisamment pour comprendre qu’il s’agissait d’une créature énorme et dangereuse. Elle recula de quelques pas quand quelque chose la frôla. Elle se retourna vivement et aperçut une grande libellule qui voleta autour d’elle avant de se diriger vers la cabane et d’y entrer. Intriguée, Jeanne la suivit, s’assit sur sa paillasse et l’observa. La bête se posa sur le coffre et resta un instant là, sans bouger. Elle était noire avec des reflets bleu nuit, des ailes longues et bleu mordoré.
— Eh bien, qu’est-ce que tu fais là, toi ? demanda Jeanne tout doucement pour ne pas l’effrayer.
La jeune sorcière était fascinée par la beauté de l’insecte. Par sa taille, aussi : elle n’avait jamais vu de libellules aussi grandes.
Après quelques instants d’immobilité, la bête reprit son envol gracieusement et quitta la pièce par la fenêtre.
À peine était-elle partie qu’un clapotis se fit entendre. Jeanne passa sa tête par la porte et vit qu’une barque approchait de l’île. Un homme, debout à l’avant du bateau, vêtu d’une grande cape noire qui lui recouvrait tout le corps, bougeait ses mains à plat au-dessus de l’eau, créant ainsi un courant qui permettait à la barque d’avancer. C’était Rameau. Sous sa forme humaine. Même si elle ne l’avait jamais vu, son instinct ne la trompait pas. Le visage du sorcier était recouvert par un masque blanc sale, fissuré, à moitié caché par sa grande capuche.
Jeanne entra précipitamment dans la pièce et s’allongea sur la paillasse. Elle ne savait pas trop quelle attitude adopter et décida pour le moment de se tenir à carreau. De toute façon, elle était encore tellement fatiguée qu’elle ne pouvait pas se permettre de gâcher son énergie.
Quand il entra, la jeune sorcière fut impressionnée par sa présence. Il émanait de lui un charisme incroyable. Il était grand et maigre, mais quelque chose en lui l’attirait, elle n’aurait pas su dire quoi.
— Alors, tu as assez dormi ? Encore fatiguée ?
— Fatiguée ? Vous voulez rire ? Vous savez bien que oui puisque c’est vous ou un de vos… disciples qui m’a fait ingurgiter un poison… 
— Je vois en tout cas que tu as récupéré ta lucidité et ton franc-parler. Tiens, voilà à manger. Et ne t’inquiète pas, la nourriture, elle, n’est pas empoisonnée.
D’un geste ample, Rameau fit apparaître sur la table un sandwich et des pommes. Jeanne s’émerveilla des pouvoirs du sorcier, mais resta méfiante.
— Qu’est-ce qui me le prouve ?
— Rien. Seulement, tu sais très bien que, si je veux récupérer ton Focus, tu dois être en bonne santé. Ce n’est donc pas dans mon intérêt que tu t’affaiblisses, tu ne crois pas ?
— Mouais…
Jeanne mourait de faim. Elle hésita quelques secondes, puis avança vers la nourriture et prit le sandwich dans lequel elle croqua avec prudence. Le sorcier lui tendit une tasse d’où s’échappait un peu de fumée.
— Tu vas boire ça, aussi. C’est un antidote au poison.
— Un antidote… C’est sûr ?
— Oui, un antidote universel, qui fonctionne avec la plupart des poisons. Allez ! Essaie d’avoir confiance si tu veux t’en sortir.
— Avoir confiance, vous en avez de bonnes ! Vous avez passé votre temps à me mentir depuis que je vous connais : la première fois dans l’Entre-Deux, avec la prison de palier un, puis dans les caves du manoir, quand vous avez voulu que je fasse évader votre disciple Verseau. Au fait, il a réussi à sortir de sa prison ? Où il est maintenant ?
Rameau fit quelques pas. Ses enjambées étaient immenses, et sa lourde cape balayait le sol tandis que ses mains très maigres sortaient des manches comme des serpents.
— Je l’ai affecté à une mission spéciale. Mais il a du mal à se remettre de sa longue captivité. Tu as été très efficace pour le faire sortir en un rien de temps, mais du coup nous avons brûlé les étapes, et il n’a pas encore… comment dire… récupéré totalement sa forme humaine. 
Jeanne se rappela les couloirs sous le manoir et la porte aux scorpions sans poignée ni serrure. Elle se souvint aussi de ce que lui avait dit le rat pour la convaincre d’ouvrir cette porte : derrière était emprisonné Verseau, Maître déchu, grand spécialiste des Astrandes, injustement arrêté. Les Astrandes, c’était précisément le problème de Jeanne : l’un d’eux, Swann, avait été malencontreusement transformé en un Neutrande cruel, destiné à affaiblir les murs protecteurs de son Laboratoire. Mueraa lui avait également fait croire que la faiblesse dont elle était atteinte depuis peu était due au Neutrande, et que Verseau était en mesure de rétablir l’harmonie entre ses Astrandes et elle, et lui redonner la santé. 
La jeune fille frémit. Le souvenir de ses efforts pour ouvrir la porte de la prison était désagréable, et si Charles et Clarisse n’étaient pas arrivés à temps pour la tirer des griffes de Mueraa, qui sait ce qu’il se serait passé ? Grâce aux découvertes de ses Grands-Maîtres, Fin-Galad, Nennvial et Saragan, elle savait maintenant que Mueraa lui avait menti sur ce point : elle était malade car elle avait été empoisonnée, et c’est elle qui avait, sans le vouloir, transmis son poison à Swann.
Jeanne se décida et prit la tasse que Rameau lui tendait de ses longs doigts maigres. Même s’il lui avait menti à plusieurs reprises, elle était venue là de son plein gré et devait lui faire un peu confiance. Elle sentit la potion qu’il avait préparée pour elle, puis l’avala d’une traite. Le liquide épais et chaud avait un goût amer qu’elle n’aimait pas.
— J’espère pour vous que ça va être efficace ! grogna-t-elle. Parce que c’est franchement pas bon.
Rameau éclata d’un rire mauvais en tournant sur lui-même…
— Sinon quoi ? Tes menaces sont ridicules, jeune fille. Qu’ai-je à craindre de toi, dis-moi ?
Jeanne baissa les yeux sur ses mains qui tremblaient un peu. Persuadée que seul Rameau pouvait la sortir de l’état dans lequel elle se trouvait, elle n’était pas vraiment en mesure de négocier avec lui. Elle n’était pas dupe et savait bien que, s’il était attentif à sa santé, c’était surtout pour son Focus. Mais comment allait-il faire pour le trouver ? Elle-même ne savait pas où il était. Contrairement aux autres sorciers, qui détectaient le leur dès le début de leur apprentissage, Jeanne n’avait jamais eu le moindre signe de sa présence sur un endroit de son corps.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Rameau poursuivit :
— Demain, nous commencerons à chercher où se trouve ton Focus. Tu as intérêt à me faciliter la tâche si tu ne veux pas souffrir.
— Mais les techniques sont toutes dangereuses, s’affola Jeanne, qui avait imaginé que Rameau attendrait un peu avant de s’atteler à cette tâche. Et… Et…
— Ne t’inquiète pas, je ne risquerais pas ta vie, tu le sais. Et si ça fait un peu mal, tu t’en remettras. Dis-toi qu’il faut savoir souffrir un peu pour parvenir à son but, non ?
Pétronille et Azalée avaient, quelques jours auparavant, listé toutes les méthodes pour faire sortir un Focus tardif. Et elles n’avaient rien de réjouissant. Bien au contraire. Jeanne voulut gagner du temps :
— Il faudrait peut-être que je me soigne un peu avant de commencer ? Si ça se trouve, le poison va gêner vos… techniques…
Rameau la regarda un long moment sans parler. Jeanne ne distinguait pas ses yeux, derrière le masque, mais une lueur violette brillait par moments. Elle se demanda à quoi il pouvait bien ressembler. D’une voix rauque et sans appel, il répondit :
— Nous commencerons demain.
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Tout le monde était réuni dans le Laboratoire de Jeanne, à la demande du Grand-Maître Fin-Galad. Autour d’elle, assis devant le bureau de bois, se trouvaient Nennvial, Grand-Maître de la clairvoyance, Saragan, Grand-Maître de l’audace, Pétronille et Azalée, Petits-Maîtres, Charles et Clarisse, ainsi que Élie et Sasha, les Astrandes de Jeanne. Sur le bureau, Rébellion, la chatte siamoise de Jeanne, son Maître-Chat, allait nerveusement de l’un à l’autre. Pour qui connaissait Rébellion, c’était étonnant de la voir ainsi, elle qui était toujours d’un calme imperturbable. Les deux Astrandes avaient de grosses larmes qui coulaient le long de leurs joues et reniflaient bruyamment.
— La bonne nouvelle, commença Fin-Galad, enfin, si on peut parler de bonne nouvelle, c’est que nous avons retrouvé la trace de Jeanne. La dernière fois que sa télétoile a enregistré sa position, c’était au bord de l’étang du manoir. Depuis, plus rien, mais j’y suis allée et… je sais qu’elle est sur l’île au milieu de l’étang. Malheureusement, il semblerait qu’il soit impossible de s’y rendre car…
Charles lui coupa la parole en criant presque :
— Comment elle a fait pour arriver là-bas ? On a déjà essayé d’y aller une fois, mais une espèce de monstre marin nous en a empêchés.
— Vous avez essayé d’y aller ? s’étonnèrent Pétronille et Azalée en même temps. Mais pourquoi ? Comment ?
Charles baissa le nez, gêné, puis reprit :
— Je… Enfin… L’image de l’île avec sa cabane est apparue dans un des miroirs de la mezzanine, vous savez, le petit miroir en métal argenté avec des yeux gravés tout autour. Et Jeanne a pensé qu’il fallait aller voir, que c’était comme une invitation, ou quelque chose comme ça…
Fin-Galad demanda à Charles de raconter en détail ce qu’il s’était passé, ce qu’il fit : leur petit bateau en plastique qui avait chaviré, le monstre aquatique qui avait entraîné Jeanne dans l’eau et le retour précipité des deux enfants jusqu’à la rive.
— Du coup, conclut-il, on n’a jamais pu aller voir sur l’île. 
— Un monstre aquatique ? Un monstre dans cet étang ? Mais il n’y en a jamais eu dans cet étang-ci, nom d’un bigoudi ! clama Pétronille. Je le saurais, sinon !
— Vous pouvez compter sur Rameau pour nous en créer un, répondit Nennvial. Ça prouve, au passage, que l’île est bien un endroit où il se passe quelque chose qu’il ne veut pas que nous connaissions.
— Mais pourquoi Mousquette n’est pas intervenue pour les empêcher d’y aller, s’étonna Saragan.
Les Maîtres se regardèrent. Les veilleurs, souvent des animaux, comme Mousquette l’épervier ou Musty la fouine, étaient très attentifs, réactifs, et étaient capables de donner leur vie pour défendre leur protégée. Comment cela se faisait-il que l’épervier n’ait rien fait ?
Charles leva le doigt, comme s’il était en classe. Il se sentait impressionné par tous ces Maîtres. Nennvial lui donna la parole :
— Vas-y, Charles, je pense que tu as encore beaucoup de choses à nous apprendre.
— Oui, c’est vrai, mais je ne veux pas trahir mon amie. En fait, des fois, elle ne vous dit pas tout ce qui lui arrive parce que… parce qu’elle ne veut pas vous inquiéter…
— … ou parce qu’elle voudrait résoudre toute seule le problème, compléta Clarisse. Jeanne est souvent comme ça, elle a toujours aimé se débrouiller toute seule.
Rébellion émit un miaulement rauque :
— Sauf que dans ce domaine, vu les dangers qui l’entourent, elle aurait dû être plus sérieuse. Elle a confiance en nous, non ?
— Oui, oui, s’empressa Charles, je crois que le problème, c’est pas ça. C’est… Jeanne, quoi ! Et nous, on voulait pas la trahir, alors… 
— Votre fidélité est tout à votre honneur, les rassura Fin-Galad, mais maintenant il est important que nous sachions tout ce que vous savez. Là, il s’agit de sauver Jeanne, vous comprenez ?
Bien sûr que Clarisse et Charles comprenaient. Ils firent oui de la tête, tous les deux. 
— Eh bien, pour l’étang, fit le jeune garçon, je me souviens que Jeanne m’avait expliqué un truc. Elle disait qu’elle sentait une protection, comme un bouclier, au-dessus de l’eau. Ça empêchait les communications avec les veilleurs. Elle m’avait dit aussi qu’elle ressentait comme une espèce de néant, comme si les ondes des étoiles ne passaient pas.
Un grand Ooohh retentit ! Les Maîtres étaient horrifiés : existait-il un seul endroit où les étoiles ne passaient pas ?
— C’est donc ça… murmura Fin-Galad comme pour elle-même, ce que j’ai ressenti aux abords de l’étang… comme une impossibilité d’y pénétrer… une barrière invisible…
— Les pouvoirs de Rameau se sont encore accrus, constata Nennvial avec effroi. Ça veut dire…
— Ça veut dire qu’on va avoir drôlement du mal à récupérer Jeanne, fit Saragan.
— Dire qu’elle est là, tout près de nous, et qu’on ne peut rien faire… soupira Clarisse.
— C’est ça qu’est dingue, continua Charles. On pourrait pas au moins essayer d’aller la voir ! Lui faire coucou pour lui montrer qu’on est là, avec elle, qu’on la soutient, que…
— Je crois qu’il ne vaut mieux pas nous montrer, trancha Fin-Galad. Au moins, on sait où elle est. C’est tout proche et ça nous facilitera la tâche. Imaginez que Rameau nous voit et décide de l’emmener… beaucoup plus loin !
Tout le monde se tut. Rébellion avait repris ses allers-venues sur le bureau, battant de la queue avec agacement. Ce fut Pétronille qui rompit cet horrible silence :
— Mais enfin, oui, il est fort, mais nous aussi ! Et puis il faut lui faire confiance, à notre Jeanne ! Elle n’est pas sans ressources ! Comme vous le dites, elle est dégourdie, elle aime se débrouiller toute seule et elle peut elle aussi faire quelque chose de son côté ! Ne nous laissons pas abattre, on cherche une solution ! On continue à étudier la deuxième partie du livre d’Eleutérius. Saragan, tu dois poursuivre tes recherches pour soigner Swann. Et vous, Fin-Galad et Nennvial, vous devez trouver comment nous sortir de ce pétrin, nom d’un bigoudi !
Tout le monde se tourna vers Pétronille, qui avait les joues cramoisies, les yeux brillants et les cheveux en pétard. Fin-Galad se leva de toute sa haute taille, faisant retomber les pans de son châle bleu marine, de la même couleur que ses iris, et mit les poings sur ses hanches.
— Oui ! Vous avez raison ! On ne doit pas se laisser abattre ! Charles, Clarisse, qu’avez-vous d’autre à nous apprendre, qui pourra nous aider à sauver Jeanne ? Tout est important, même les plus petits détails !
Charles et Clarisse parlèrent alors du revirement d’Achille, qui était bizarrement devenu sympathique après avoir été leur pire ennemi. 
— On a aussi découvert la serre où il a mis au point le poison qui était en train d’anéantir Jeanne, expliqua Clarisse, et qu’il lui avait fait manger sous forme de bonbons à la fraise, qu’elle adore.
Saragan poussa un cri : 
— Mais alors, c’est par là qu’il faut commencer ! Trouver Achille et lui reprendre sa formule ! s’enthousiasma-t-elle. Comme ça, je pourrai rapidement fabriquer un antidote, guérir Swann, puis Jeanne quand nous l’aurons retrouvée…
— Quand nous l’aurons retrouvée, répéta Rébellion d’un air triste.
Azalée posa sa main sur la tête de la chatte et la caressa doucement.
— On va la retrouver, j’en suis sûre. 
— Oui, confirma Fin-Galad avec conviction. Et il ne faut pas perdre de temps. Pour commencer, Charles et Clarisse, vous allez emmener Saragan avec vous dans la serre d’Achille et trouver le poison. Pétronille et Azalée, retournez à vos recherches sur le cahier d’Eleutérius. Nennvial, Rébellion et moi, nous allons nous atteler au dôme, et à la façon de délivrer Jeanne. Allez ! C’est parti, ne perdons pas de temps !
Tout le monde se leva d’un coup quand les Astrandes sautèrent sur la table. 
— Ben, et nous ?
— Ben oui, et nous ?
— Mais vous, comme d’habitude, sourit Fin-Galad, vous surveillez attentivement Swann et notez ses faits et gestes avec précision.
— Ses faits et gestes…
— … avec précision.
— OK !
— D’accord !
— Attention, c’est une mission de la plus haute importance, se moqua Pétronille, à qui Azalée donna un grand coup de coude dans le flanc.
Mais les Astrandes ne perçurent pas la moquerie.
— On sait !
— De la plus haute importance !
Quand tous furent partis, Rébellion se tourna vers Fin-Galad et Nennvial. 
— Je n’ai rien voulu dire devant les autres car on a assez de soucis comme ça, Mais il reste tout de même un problème épineux.
— Ah oui, lequel ? demande Fin-Galad en remontant ses petites lunettes rondes sur son nez.
— Vous avez pensé aux parents de Jeanne ? Vous ne croyez pas qu’ils vont s’inquiéter de l’absence de leur fille ?
Le Grand-Maître de la prévoyance ouvrit des yeux tout ronds. Visiblement, elle n’avait pas pensé à ce problème, qui en était un de taille.
— Ah mais c’est vrai, je n’avais pas réfléchi à ça. Bon, pour son père, ce sera plus simple, puisqu’il est aux États-Unis pour plusieurs mois… mais sa mère…
Elle passa sa main dans ses cheveux, cherchant une solution. C’est Rébellion qui reprit la parole :
— Nous sommes toutes bien d’accord qu’il faut au moins expliquer à cette pauvre femme ce qui a pu arriver à sa fille, n’est-ce pas ? 
— Tout… Tout lui… dire ?
— Tout ?
Les deux Grands-Maîtres se regardèrent l’une et l’autre, puis fixèrent la siamoise.
— Tu es sûre ?
— Vous avez une autre idée ?
Elles durent bien convenir que non.
— Et puis, dès qu’on aura retrouvé Jeanne, on utilisera le Poulet-qui-picore pour lui faire tout oublier. Ce n’est finalement pas si compliqué.
— Oui. Ça a l’air simple, à t’entendre. Mais jamais aucun parent de sorcier n’a été mis au courant que son enfant l’était. Je n’ai pas la moindre idée des répercussions que ça pourrait avoir. Et puis, on fait comment pour tout lui expliquer ?
— Tu t’en charges, Rébellion, demanda Fin-Galad.
— Je ne pense pas qu’un chat qui parle soit une bonne entrée en matière si nous voulons éviter de trop la choquer. Elle vous connaît toutes les deux, Fin-Galad en tant que quincaillère et Nennvial comme monitrice d’équitation. Ça la mettra en confiance si l’une d’entre vous demande à lui parler, non ?
— Oui, mais elle risque de ne pas nous croire, alors que toi ce sera si bizarre qu’elle sera bien obligée de…
— Bon, eh bien allons-y toutes les trois, et on improvisera, fit Rébellion, qui voyait bien que la démarche n’enchantait personne. On se donnera du courage.
Il fut décidé qu’elles iraient le soir même, et en attendant elles prirent le chemin du Hameau pour tenter de trouver comment percer le dôme que Rameau maintenait autour de sa jeune prisonnière.
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La journée parut bien longue à Jeanne. Quand elle eut fait le tour de la cabane plusieurs fois, surprise de ne rien trouver de personnel qui aurait pu lui faire davantage connaître Rameau, puis le tour de l’île, qui était minuscule, elle revint s’asseoir sur ce qui lui tenait lieu de lit. Elle était encore très fatiguée, mais ne voulait pas dormir. Il y avait quelque chose dans cette cabane qui la dérangeait : comment un grand sorcier comme le Maître Violet pouvait se contenter de vivre entre ces quatre murs ? Il devait y avoir un passage secret, un souterrain, quelque chose dans les murs qui cachait un autre lieu où le Grand-Maître déchu avait un véritable repaire, et non une vieille masure pourrie avec une bougie, une étagère et quelques caisses qui servaient de table et de lit. Elle commença à palper les murs, frappant sur les cloisons de haut en bas. Mais ça ne donna rien. Elle allait faire de même avec le sol quand elle entendit le bruit caractéristique de la barque de Rameau. Elle retourna rapidement s’asseoir sur son lit, comme si de rien n’était.
— Tu as peut-être gagné un délai, lui fit-il, de mauvaise humeur, en entrant dans la cabane.
— Comment ça ? demanda Jeanne, intimidée par la haute stature de Rameau et son ton désagréable.
— J’ai un truc infaillible, pour le Focus, mais il me manque un élément. Je pensais l’avoir aujourd’hui, mais c’est encore repoussé.
D’un geste brutal, il fit à nouveau apparaître à manger et reprit :
— Tiens ! 
— Merci, murmura Jeanne. 
Elle ne put s’empêcher de lui poser la question :
— Vous avez l’air énervé, quelque chose ne va pas comme vous voulez ?
— Oui, on peut dire ça. C’est tout de même un comble ! Je ne peux compter sur personne ! Aahh ! Verseau a bien changé, il n’est même pas fichu de trouver ce que je cherche.
« On a les disciples qu’on mérite », pensa Jeanne, mais elle s’abstint bien de le dire à voix haute. Elle était à la fois soulagée d’apprendre qu’elle avait encore un peu de temps avant que Maître Violet fasse la chasse à son Focus, et inquiète de la nouvelle technique dont il parlait. Elle décida d’en savoir plus.
— Et c’est quoi, votre technique infaillible ?
Rameau, qui était de dos, se retourna brusquement, faisant voler les pans de sa cape sombre. Son masque bien accroché à son visage ne laissait même pas voir la couleur de ses cheveux.
— Ha ! Ha ! Ha ! partit-il d’un rire tonitruant. C’est infaillible, je te dis ! Tu verras bien, tu seras aux premières loges !
Son rire sordide donna la chair de poule à la jeune sorcière. Elle reposa le morceau de pain qu’elle était en train de manger sur la table, écœurée. Rameau lui tendit alors la tasse avec l’antidote, et Jeanne fut à nouveau obligée de boire la mixture brûlante et infecte. Elle ne savait même pas à quel moment il avait pu la préparer car la tasse sortait à chaque fois toute chaude d’une de ses manches.
— Tu te sens mieux, j’imagine, depuis que tu prends l’antidote.
— Mouais, un peu. Mais c’est pas encore parfait, je vous assure…
Il inclina la tête de côté, penchant son buste vers Jeanne, qui ressentit toute la menace qu’il y avait dans ce geste. Un éclair violet passa dans les trous du masque à la place des yeux. La jeune fille fut un instant étourdie, comme si elle allait s’évanouir, mais Rameau se releva, et le malaise passa. Sans rien dire, le Grand-Maître maléfique sortit de la cabane, monta dans sa barque et s’éloigna sans se retourner.
Jeanne se laissa tomber sur la paillasse et se mit à pleurer. Bien sûr, elle n’avait pas le choix si elle voulait guérir, mais elle se sentait seule, et pensait à ses amis et à ses parents, qui devaient être terriblement inquiets. Soudain, elle sentit une présence auprès d’elle. La même libellule que le matin était posée un peu plus loin et avait l’air de la regarder. Jeanne sécha ses larmes, se demandant si elle ne rêvait pas. Le bel insecte prit son envol, tournoya plusieurs fois au-dessus du coffre, puis y atterrit avec élégance.
— Qu’est-ce que tu lui veux, à ce coffre ? demanda Jeanne d’une voix triste. Il y a quelque chose, dedans ?
Ce disant, elle se leva tout doucement pour ne pas faire fuir la bête et s’approcha encore. La libellule ne bougea pas. Jeanne contourna le coffre, qui était de taille moyenne, fermé par un cadenas solide. Elle essaya de l’ouvrir, mais comprit tout de suite que c’était impossible. Pourtant, la libellule n’en bougeait pas.
— Tu es surprenante, toi ! J’aimerais bien savoir ce que tu as dans la tête… Mais… si j’essayais la télépathie ! Mais oui, pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt ?
Jeanne se concentra, tenta de rentrer en contact avec l’esprit de la bête, mais il n’y avait rien à faire, ça ne fonctionnait pas. La télépathie, c’était pourtant la grande spécialité de Jeanne, mais elle comprit vite que le poison qui coulait encore dans ses veines et la barrière invisible qu’elle ressentait entre elle et l’extérieur affaiblissaient ses pouvoirs.
— Je n’y arrive pas. Je suis désolée, petite libellule. Parce que je suis sûre qu’il y a quelque chose, là, dans ce coffre, qui nous intéresse toi et moi. Je te promets de réessayer dès que j’irai mieux.
L’insecte, comme s’il avait compris, reprit son vol et tourna cette fois-ci autour de la jeune fille. Jeanne sourit.
— Ça me fait du bien de parler à quelqu’un. Même si c’est une libellule.
Au-dehors, le soir tombait, la bête sortit d’un coup, et Jeanne se retrouva seule, un peu réconfortée, mais toujours aussi triste.
À quelques centaines de mètres de là, dans le manoir, Rameau arpentait le sol d’une grande pièce. Devant lui, un homme étrange, dont des parties du corps, par endroits, restaient floues ou mal visibles, se tenait penaud et recroquevillé : Verseau. 
— Ne me dis pas que tu as encore échoué, Verseau ! À quoi ça me sert de t’avoir libéré si tu ne m’es d’aucune utilité ! Je vais te renvoyer d’où tu viens !
— Mais… Maître ! C’est trop difficile ! Le premier monde est rempli de monstres sanguinaires prêts à me dévorer, et le deuxième est… Et puis enfin, regardez-moi, je n’ai même pas totalement retrouvé ma forme humaine… Je n’ai pas toutes mes forces ni même tous mes esprits, et… 
— Oui, tu as drôlement changé ! Où est le sorcier fort et combatif dont j’ai le souvenir ? 
Verseau se recroquevilla davantage. Rameau, agacé, reprit :
— Considérons ça comme un atout ! Les légendaires du Bestiaire ne te voient pas comme un homme, mais comme une créature qui pourrait être une des leurs ! Alors, tu y retourneras jusqu’à ce que tu m’aies rapporté ce que je te demande !
Verseau, petit, maigre, des cheveux bruns par endroits, et incolores ailleurs, avec une peau diaphane qui s’estompait parfois, de même que les traits de son visage, changeait constamment d’apparence, comme si son enveloppe charnelle hésitait entre une forme humaine et une forme fantomatique. 
— Maître, je vous en prie ! Les cauc-marh ne se laissent pas approcher ! Ils sont tous serrés les uns contre les autres dans leurs nids, et un de leur chef m’a attaqué la dernière fois que j’y suis allé et…
— Eh bien tu y retournes ! Il y aura bien un moment où ils sortiront du nid, ou un ira se balader, ou… je ne sais pas, moi ! Mais tu trouves, et vite !
Verseau se mit à sangloter. Ça faisait des bruits bizarres, et aucune larme ne sortait de ses yeux bleu pâle. Il se reprit :
— Et d’abord, pourquoi vous n’y allez pas vous-même, sauf votre respect, dans le Bestiaire. Peut-être qu’ils vous obéiraient, à vous, les Bestiaux…
Rameau leva ses bras maigres vers le plafond et rugit furieusement, ce qui fit trembler les murs, les meubles et Verseau. 
— Comment veux-tu qu’avec ma taille je puisse passer le miroir ! Peut-être le premier, mais pas le deuxième ! Tu le sais bien ! Et même sous ma forme de rat, c’est impossible. Les animaux normaux ne peuvent avoir accès au Bestiaire, de crainte qu’ils ne perturbent l’équilibre des légendaires. Alors tu ne discutes pas, et tu vas me trouver un cauc-marh ! 
Devant lui, un miroir d’environ un mètre cinquante de haut et à peine un mètre de large, dont le cadre était décoré d’animaux sculptés, licornes, pégases, each-uisge, loups-garous, oiseaux de feu, dragons et toutes sortes d’animaux fantastiques, scintillait d’un éclat particulier.
Sans demander son reste, Verseau se contorsionna pour passer par le miroir et disparut en un instant.
 
De l’autre côté, un spectacle désolant l’attendait : un désert de sable et de roches grises, un monde sans couleur, sans consistance, qui lui rappelait sa prison. Verseau, frémissant, avança à pas léger ; il savait que ce premier monde était peuplé de serpents mythiques, serpents-vision, nāga, serpents à plumes, et les dangereuses vouivres, serpents volants qui se déplaçaient dans les airs sans faire de bruit. Ces bêtes étaient les gardiens du Bestiaire et avaient le privilège d’avoir leur monde bien à elles. Verseau, dont l’apparence changeante lui donnait des traits mal définis et peu reconnaissables, ne semblait pas réveiller les occupants de ce désert. Mais il ne voulait tout de même pas s’attarder et se pressa vers la deuxième porte. Incrustés dans une roche, des milliers de grains de mica et de quartz formaient un miroir, plus petit que le premier. Profitant de sa forme à moitié fantomatique, il s’y glissa rapidement.
Là, le paysage changeait du tout au tout : une forêt luxuriante, composée de grands arbres et de fougères géantes, était bien plus accueillante que le monde précédent, même si Verseau savait que ce n’était qu’une illusion. Chaque branche, chaque feuille ou chaque racine était dotée d’une vie bien à elle et savait se défendre redoutablement si elle se sentait menacée. Il passa entre les grands arbres en courbant le dos, avançant sans bruit. Il savait bien que, si Rameau l’avait choisi pour cette mission, c’était justement parce qu’avec sa silhouette imprécise, sa forme indistincte, son contour changeant, il passait inaperçu. Ou presque. Car les cauc-marh n’étaient pas dupes, eux qui lisaient dans l’inconscient des hommes. Et c’était bien le problème. À mesure qu’il avançait vers les grands nids des créatures, Verseau se sentait de plus en plus inquiet. La dernière fois avait failli très mal se terminer pour lui, et il craignait que la chef de meute l’attaque à nouveau. Il se concentra pour être le plus transparent possible et s’approcha des noisetiers où étaient accrochés d’immenses nids faits de lianes tressées. Tendus à hauteur d’homme, ces nids étaient d’habitude pleins de cauc-marh, mais aujourd’hui il n’y en avait pas un seul.
— Peut-être sont-ils partis chasser en famille, murmura Verseau pour lui-même. 
Il chercha à droite et à gauche si certains n’étaient pas cachés au sol, mais ne trouva rien. En revanche, en regardant plus attentivement dans le nid, il aperçut… un œuf. Un bel œuf gris tacheté de bleu de la taille d’un œuf d’autruche. Verseau regarda rapidement autour de lui, tendit l’oreille. Rien. Pas un cauc-marh en vue. Alors il s’empara de l’œuf, le cala dans le grand sac rembourré qu’il avait apporté et repartit en courant vers le miroir. C’était pour lui une aubaine incroyable. Et puis Rameau devrait s’en contenter car ces satanées bêtes étaient impossibles à attraper. En repassant par le désert, il se fit la réflexion que ça avait été vraiment facile.
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Clarisse, Charles et Saragan arrivaient en vue de la ruelle du Monte-à-Regret.
— Elle est sordide, cette rue, fit Saragan en prenant le bras de Clarisse sous le sien. 
— Ouais, murmura Charles, mais c’est là qu’Achille habite et qu’il a sa serre, alors…
Les trois avancèrent lentement. Il ne s’agissait pas de se faire remarquer. La rue était silencieuse, et aucun bruit ni aucune lumière ne s’échappaient de la maison d’Achille.
Clarisse montra la porte de la maison ouverte, et l’intérieur qui n’était pas allumé :
— C’est bizarre, on dirait qu’il n’y a personne.
— On fait le tour, comme l’autre jour, fit Charles en leur faisant signe de le suivre sur le côté de la maison. 
Ils progressèrent au milieu des herbes qui étaient encore plus hautes que la dernière fois. Au fond se trouvait la serre, et ils s’y dirigèrent d’un pas rapide.
— Fermée, comme je m’en doutais, s’énerva Charles.
— Attendez, poussez-vous un peu, murmura Saragan en avançant ses mains devant elle. Il sembla à Charles et Clarisse qu’une toute petite et brève mélodie survolait le Grand-Maître, puis un léger rai de lumière s’échappa de ses mains, et la porte s’ouvrit lentement sans un bruit.
— Ouahhh ! Mais c’est génial, ça !
Saragan se retourna et sourit, puis poussa la porte. Ils entrèrent tous les trois et allèrent directement sur la paillasse où ils avaient vu Achille fabriquer la substance rose qu’il avait utilisée pour empoisonner Jeanne.
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